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Le Collège Joinville 

SES ORIGINES & SON PERSONNEL 

Les écoles à Brest avant 1815 

Malgré· les efforts suocessifs de toutes les municipa:­
lités qui dirigèrent ·depuis 16'90 la ville de Brest, malgré 
les désirs souvent formulés de ses habitants, notre grande 

· cité maritime n'avait pas encore en 1839 de Collège, même 
ccmmunal. 

Toutes les tentativ·es faites pour· arriver à ce résultat 
avit échoué. Vainement, dès 1723, le sieùr de Kerloch, An­
toine · Monjaret, ci-devant « maistre écrivant d'éc.olle, e:1 
« Paimpolle, ·et aya:nt régenté en seconde, au Collège de 
« Tréguier et a ultres lieux », essaya à créer un ·établis_s·J­
ment d'enseignement secondaire, pour appr.endre aux en­
fants « le françads, le 'la·Un, à escrti•r·e et l'arithmétique. » . 

Il y fut bien atorisé par le lieutenant-général de polièè, 
mais son institution n'eut pas de durée, et elle sucoomba 
bientôtl faute d'-élèves, et faute d'argent. 

Plus tard, en 17 40, un vi-eil offici•er de marine, Jean-: 
L·ouis de Hennot, lieutenant des va·issmux du Roy, et cth<e­
Vla-li·er de ·Sai:n,t-Lüuüs, la,issa une fürtune à la vine pour la 
créa.tion d'une éoo1e de Frères de la Doctrine Chrétioenne·. 

Ce ne fut jamais qu'une école primaire, origine de~ 

écoles des .. Frères, qui, supprimées par la Révolution de 
1789, ne reparurent qu'en 182·2 püur disparaître encore en 
1906.' 
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Il n'y a pas· à parler des éco.les établies en 1793 par le 
citoyen Laignelot, repré·sentant du peuple, chargé de l'in­
struction publique dans la vi.lle de Brest. Ces écoles étaient 
dirigées pwr les insti•tuteurs Srubati<er et Bourson, qui prati­
quaient un enseigne.(llent plus politique et ·révoluti;onnaire 
que littéraire 'ÜU scientifique. 

Les plus grandes occupati·ons des maîtres ·étaient d'ap­
prendre à leurs élèves les .chants de la Marseillaise, de la 
Carmœgnole •et du Ça ira, dont le tJe:xite ;servait de base aux 
pages d'écriture, aux dictées et aux exercices de style. •En 
outre, ils pmfitaient de toutes les occasions pour aller ma­
nifester à :leur tête, administrant, du reste, tout ce petit 
inonde avec le plus ·complet désordre. 

Au milieu de .tant d'événements graves et par ces beaux 
jc>urs de guillotine, on avait bien autre chose à faire que 
dù songer aux lettres, aux sciences et .à la direction des 
écoles. 

Aussi 1es ·écoles publiques arrivèrent bien vite à la 
plus complète désorganisation, tandis que les écoles pri­
vées, s'écroulant comme des châteaux de cartes, se fermaient 
les unes après les autres. 

C'est pourquoi :le ·citoyen ·'l10ur{)t, nommé pour la seconde­
fois maire de' Brest, par arrêté co.nsulair~ du 27 germinal 
an X (17 avril 1802), dût-il, sur les instances des habitants, 
s'occuper de r·éorganiser l'instruction publique dans la ville . 
de Brest. 

Pour arriver à ·ce résultat; il choisit parmi les membres 
du corps municipal une commission formée des citoyens 
Demontreux, Riiou_R!erlmllet, B]ooord et DeTrien, hommes 
compétents entre tous. 

Cette commissi.on écouta les propositi-ons qui lui furent 
~1or.s faites :par le citoyen Bourson d'ébaiblir à Bre!St une 
école secondaire enseignant :le français, le latin, les ma­
thématiques, le dessin, la danse et une langue vivante, 
moyennant le concours. de la ·commune. 

La commission ·et le mair·e 'Tour{)t, après un sérieux exa­
men, aoceptèrent l'offre du ·citoyen Bourso:n, qui fut mis 
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à la tête des cours secondaires de la commune de Brest. 
On fit p{)ur cela les réparations nécessaires à l'ancien~e 

maison des Frères de la Doctrine Chrétienne, et :le ci­
toyen Bourson sut, heur.euserrnent Hn •cette circoŒtsrtance, 
modifier le.s méthodes d enseignement qu'-il avait appliquées 
en l'an II . 

. cette école était à la place occupée actuellement rue 
Monge par l'école communale Bergot. On avait ainsi pres­
qu'un collège. 

C'est pourquoi, en 1804, en rendant au -culte catholique 
l'église des ·Carmes, la municipalité crut devoir demander 
·que ·les bâtiments de I'an.ci·en ·couvent (aujourd'hui caserne 
d'Aboville) fussent consacrés à l'établissement dâns un seul 
Jocal, devenu üollège, des -écoles se0ondaires municipales, 
mais le préfet r·épondit que le 0ouvent affecté au service 
de la Guerr.e, ne pouva·it changer de destination, étant ab­
solument nécessaire au casernement des troupes. 

Dans ces conditions, le maire Tourot renonça à créer 
le collège municipal projeté, et les écoles seoondaires furent 
petit à petit -complètement délaissées. 

Les jeunes Brestois qui v{)ulaient faire des études com­
plètes, leur préférèrent bientôt deux écoles secondaires Ii­

. libres, situées : l'une à Lambézellec et dirigée par le ci­
toyen Laurent, et l'autre à Landerneau, dirigée par le 
citoyen Pillet. 

nans la p:remièr·e, on enseignait le latin, le grec ·et la 
littérature française, les . mathématiques jusqu'au ·calcul 
différenti'el et intég.ral, l'his.toi.re, la géog'll'aphie, les langues 
U1ngl:ais•e .et ita:liiBJnœ, le dessin et le levé des plans, ainsi que 
l•a musi·que et la danse, Elle avait place pour quatre-vingt­
dix pensionnaires et, comme on le voit, ·les études y ·étaient 
poussées très .loin, puisqu'on y faisait des mathématiques 
spéciales. 

L'école de Landerneau donnait un enseignement moins 
élevé, comprenant les Langues franÇ!a.i.se •Bit lati·ne; l'his.toire, 
la géographie et les é~éments des ISCiell1c:es. EUe pouvait rece­
voir soixante~dix pensionnaires. 
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En 1804 (an XII de la République), l'établissement ct-en­
seignement sec-ondaire le plus important de la région était· 
l'École sec-ondaire communale de Quimper, qui avait rem­
placé l'ancien Co!Îège des Jésuites créé en 1620; Elle pouvait 
rec-evoir trois cents pensionnaires. Cette éc·ole allait devenir, 
en 1811, Collège -communal. Beaucoup de Brestois y en­
voyèrent alDrs leurs enfants. 

En 1802, J.ors de la création de l'Université par Napoléon, 
hl -ville de Brest crut un instant avoir un Lycé.e. Cependant, 
le Premier Consul n'en c-réa tout d'abord- que trois en 
Bretagne : l'un à ·Rennes (le 1er messidor an XI), le S·ewnd 
à Nantes (124 septembre 1803), et .Iè i:r;oisième à Pontivy 
(NapoléonvHie), à la même date:- fi établit dans ce dernier 
Lycée un certain nombre de bourses destinées aux enfants 
de la ville de Brest. 

En 1811, les qUia,oonte-cinq Lycées épa:r;pillés ,alors 
sur toute la France, étaient J.oin de suffire aux besoins 
de la· population. Aussi, par un décret du 15 novembre 
1811, l'Empereur résolut-il d'en élev-er .Je nombre à cent. 
Un de ces Lycées nouveaux devait être donné à la ville 
de Brest; on en avait la promesse Impériale. 

Malheuœusement les désastres de 1814 et de 1815, en 
renversant l'Empire, firent écr-ouler. tous -ces projets; et 
la ville de Brest ·Se trouva dès cette épDque- sans Collège 
commùnal ni üoHège royal. 

II 

Les écoles à Brest, de 1815 à 1839 

Les écoles libres secondai·r·es y suppléèrent tant bien 
que mal, et lorsqu'·en 1827, l'amiral Roussin décida le 
ministère à ·rétablir une école navale à Brest sur le 
vaisseau l'Orion, à la place de l'Mole d'Ang·oulême suppri­
mée, certaines de -ces écoles n'hésitèrent pas à prépa,rer 
des candidats pour la nouvel.J.e éc-ole navale, qui fut rem-, 
placée pa·r le vais·seau le Borda, en 1834. 
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C'œt ainsi qu'il exi!Stait à Brest, en 1834, ·deux irustitu­
tions de plein exercice, ·c'est-à-dire spécialement autorisées 
par l'Académie de Rennes, à pousser les études aussi loin 
que dans les Co.Jlèges de l'Université. Les jeunes gens qui se 
destinaient aux écoles polytechnique, navale, militaire ou 
forestière, y suivaient des cours spéciaux. La ville ava1t 
fondé dans chacune d'elles huit bourses d'extel'nat,- dont· 
les titulaires étaient nommées au .scrutin par .les membres 
du ~onseil municipal. 

L'une de ces institutions était l'institution Faure, fon­
dée le 15 octobre 18§_;Lpa·r M. Faure, licencié ès sciences; 
rautre, b~J1us ancieJ.lne, était la pension Lacombr 
et Goëz, devenue l'instituti•on Goëz, qui devait arriver à 
une grande réputation par .ses succès dans la préparation 
aux grandes .~c.oies et particuldèrement à l'Ecole navale. 

Il faut y ajouter la pension Gouzien, plus spécialement 
Iittérai.re et qui complétait un ensemble suffisant pour 
les besoins de la cité, •renfermant un noya:u de professeurs 
instruits ·et expérimentés, dont devait plus tard profiter 
le ·Collège Joinville. 

Cependant, tout en 'répondant suffisamment aux be­
soins scolaires de la ville, et tout en jouissant d'une ré­
putati-on justi-fiée par de nombreux _,suc-cès, ces éwles 
n'off•raient pa·s les caractère de durée et de solidité d'un 
établissement public dépendant de l'Université; leur pro·s­
périté ter_1ait à tant d'influences qu'on ne pouvait la consi­
dérer .comme iné·branlable ; elle se faisait l'une et l'autre 
une concurrence parfois fâcheuse. et elles étaient trop à 
la merci de la vogue et des événements. 

Aussi l'opini·on publique appelait- · el.le de tous ses 
vœux la -création d'un ·Collège. Cependant, la difficulté 
était grande. Après avoir Dbtenu I'apprDbatiDn ministé­
rielle, qui était certaine, la municipa.Iité hésitait à faire 
concurrence à des pensions anciennes, connues, munies de 
maîtres . sûrs -et estimés. 

Il fallait, ·en outre, trouv.er un empla.cement .et c.ons-

2 
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truire un édifice, 0è qui ·pouvait durer longtémps et r·e.tard.er 
d'autant !'.ouverture des cours. 

C'est pour.quoi la ville ·préféra-t-elle troiter avec les 
chefs d"·ins·tiltution .et accrué'I'ir, ·en- même temps qU:e I.a 
locati-on des .édifices, le pers·Q•nnel de leurs éwles qui al­
laient lui fournir presqu'.entièrenient ·.celui du nouveau 
Collège. 

·C'était aller au ·plus pressé, -et l'on ·remettait à des 
temps plus pr-opices la construction d'un collège -monu­
mental1 .~a-ci.eux, aéré et .cümmode, r·éalisant tous Jes 
perfectionnements dési•rables, pour l'importalllce et l'av·enir 
de -Ia ville de Brest. 

On IS:e oontenba des bât1moots déjà-existants. Da.ns l'in­
stitution Faure, devenue pensiün Rouda;ut, rue Voltaire, . 
on installe 1e Co.Ilège •p:wpremem.t (lit, et daills l'ancienne 
instituti-on Goëz, rue· du Château, on établit l'école pré­
paratoi•re aux grandes écoles de l'Etat. 

III 

Collège de Joinville 

Le g-ouvernement ·et le grand maître de l'Université 
apprnuvè11ent cette décision de la municipalité brestoise, 
et le 29 janvier 1839 parut une ordonna·nce ·royale créant 
à Brest un Collège ·communal de première -classe. 

Une ·nouvelle ordonnance du roi Louis~Philippe, .datée 
du 29 juin 1839. et rendue sur la demande du conseil mu: 
nicipal de la ville, donna à ce nouvel établissement le nom 
de Collèg·e Joinville. 

.JI fut ainsi .placé. •SOUS le· haut patronage du pr-ince 
de Joinville, fils du roi, et à cette éi:Joque ·Bapitaine de . 
vaisseau dans la ma·rine française. 

i 
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M. D'ALBOJSE DE PUJOL 

Le ministre de l'Instruction publique mit comme p.rin­
.cipal à la tête de ce nouvel établi-ssement d'enseignement 
secondaire, Mi. ,AJ>boise de ·PuJol, licencié- ès-sci•ences ma­
thématiques, et professeur au .Collège roya·l de Bourbon. 
Quoique savant mat!hémati·ci•en, M. Albo.ise de Pujol était 
un écrivain distingué, il avait publié un oertain nombre 
d'ouvrages litéraires, contes, romans, voyages, qui l'avai·ent 
fait connaîtr:e. De plus, ·il était e::œeUent administrateur, 
homme du mo.ndie et ora1Je:ur, sa,cha.nt adresser aux -é:lève'l 
des pa.roles qui émeuvent et entraînent. 

M. de ·Puj-ol avait donc . toutes les quaolités v-oulues 
pour rempli·r sa tâche avec succès. 

· Il sut, en pa·rticulier, donner, aux couros préparatoires 
aux grandes écoles, .l'mrganisation qui a été conservée 

· presque jusqu'à nos jours. 

On réserva aux deux chefs d'institutiün Goëz et 
Gouzien, qui les ia·cceptèrent, les chaires .qui'tiis JPüiSSé­
daient dans leurs établissements li-cenciés, ·et l'on donna 
les mêmes .préférences à ceux de leurs prMesseur-s qui 
en_ manif·estèrent le désir. 

Par suite, le personnel enseignant fut recruté .en pa.rtie 
' parmi les pii'üf•ess•eurs des a.ncieooes perus·i•ons que rem.pia­

çait le Oollège Joinv·ille,_ et à l'origine, en 1839, le per­
sonnel de-ce Co-llège se trouvait ainsi constitué 

BUREAU D'ADMINISTRATION-

Président : M. CocAGNE, sous-préfet; 

Vice-Président : M. LETTRÉ, maire de Brest; 

Membres : MM. ·PERROT, -conseiller général et conseilLer 
municipal; GRAVERAN, chanoine honoraire, curé dè 
Saint-Louis·; BoËLLE, -commissaire du roi, près le 
tribunal maritime; NORMAND, :soorétaire du bur·eau. 
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ADMINISTRATION 

Principal : .M. ALBoisE DE PuJ_oL, licencjé ès-,sciences 

Sous-Principal : M. ALLANIC, profes.seur de phüosophle, 
en remplit les fonctions ; 

Aumônier :M. l'ahbé CuzoN ; 

Econome : M. KocH, en remplit les fonctions. 

PROFESSEURS 

MM. ALLANIC, Ücencié ès-lettres, r·égent de phHosophi·e ; 
GALLERAND, Hcencié ès-lettres, régent de réthori­
que ; GoEz, bachelier ès-scl.ence.s, régent de mathé­
mathiques spécial.es ; LEDRET, licencié, professeur à 
l'é0ole <na.vale, .11égent de physique ; FUSTEC, licencié 
ès-lettr.es, régent die se.0onde ; RICHAR,D, licencié 

. ès-lettre, régent de tr.o·isième ; DE VILLIERS, DE . 
LISLE-ADAM, .bach.eUer ès-I.ettres, p:rnfesseJUr d'his­
toiœe et géogmph·i'e ; DURAND, ba·cheHer ès-,gciences 
professeur de mathématiques élémentJa.ïres ; CHAU~ 
SON, ba.ohelier ès-lettres, régent de quaflrième ; 
SaUBENS, ba,ch~li,er ès-lettr·es, régent de cinquième ; 
AUFFRET, li0encié ès-lettres, 1I"égent d:e sixième 
SAFFRÊ,' baJche!i.er ès-Lettres, régent de septième. 

COURS 'PRÉPARATOIRE 

MM. CAROFF, bachelier ès-sciences, régent de .sciences ; 
GouziEN, bachelier ès-Iettr.es, régent de langue 
française ; LEVOT, bachelier ès-1ettres, <régent du 

.cours de littérature. 

COURS DIVERS 

. MM. INGRAMM, professeur de langue anglaise ; Koca, 
professeur de Iarigue allemande ; PLOMB, pr-ofesseur 
professeur de dess.im ; MALHERNE, pr-ofesseur d'écri­
ture et dessin ; LÊCUREUX, professeU:r de musique 
V·OOa<le. 
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Médecin : M. le docteur LOUAGS-DUVEYER; 

Dentiste. : M. PIERRIT. 

M. ALLANIC 

Nous connaissons déjà M. Alboise de Pujol, principal 
du ·Collège Joinville. Son immédiat Qo.Jlaborateur fut alors 
M. AUan~c, à 1a foi<s sous-principal et profess·eur de philo­
sophie. · 

D'une vieille famille bretonne, dont beaucoup de mem­
bres ont ·a;ppartenu à · l'Instruction publique, .M. AIIani'c 
na·qùit à Va>nnes, ,l:e 18 novembre 1805. 

II eritra jeune dans le professorat, et parvint <rapide­
ment ·à Ia <licence ès-lettres qui, à l'époque, éta·it un grade· 
bien plus l'are que de nos· jours~ 

II était· déjà professeur de philosophie au. ;Collège de 
Saint-P.o! de Lé.on, J.orsqu'il vint à Brest en 1836, pour 
occuper la même. chaire dans l'institution Go_ëz. II conserva 
ces mêmes fonctions. au Collège Joinville, dont il fut nommé 
sous-principal. 

Comme tous ses contempo·rains, après avoir longtemps 
c.ommume avec Voltaire. et Rousseau, et goûté comme il 
convenait les poésies de l'abbé Delille, il fut ébloui par la 

. magnificence littéraire et ·poétique de Châteaubriand. 

Beau ·causeur et homme du monde, il fréquentait les 
salons de Brest, où l'on se piquait de littérature et donL 
il fut l'Apollon discTet. <C'est lui qui leur révéla Lamartine, 
alors à l''aiUil'Or·e de sa gloire, et Ieur fit 0onna.ître Victo~r 

Hugo. Cependant son activité ne se borna·it pas au beau 
mond·e. Apôtre de l'instruction populair·e, il fut un des prB­
miees membres et un des membres !.es plus a0tifs de Ia 
Société d'Emulation de Brest, fondée en 1832, S•OUS le nom 
de l'Académie de Brest. Il en devint président en ·1848. Et 
il conserva cette fonction jusqu'en 1895. 
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Dans sa longue carrière; il ava·it rendu bien des services 
et remporté bien des suocès au baccalauréat: Il avait 
conquis ·au c-oncours le grade d'agrégé de philosophie; aus•si 
sa ri·ominati.on au grade de .chevali:er de la Légi.on d'hon­
neur,~ ·en date du 7 a·oût 1870, fut-elle justement appla.Udie 
par ·SCS élèves et par SeS ·00'ilCitoyens. 

Il :fut mi.s à la .r.etra·ite à la date du 1er .octobre 1871. 
Le 5 août, Ie uouv.eau mai-re, M. ·Penquer, présida la di·stri-_ 
bution des prix. Avant de qui.tter le Lycée, 1\I. Al!anic pr.o­
nonça le disc-ours uuiversita·ire, auquel le' mai•re répon­
dit . .Ces discours empruntèœnt à la gravité des événements 
un camGtère mœepti.onnellement émouvant, tous les deux 
exhortant la jeunesse .scolaire qui les entendait à se pré­
parer à tous les dévouements et à tous les sacrifices pour 
travailler au relèvement de la patrie mutilée. 

L:a Société d'Emulation, •reconnaissante, lui avait offert 
U'fie méda!ille cF.or à r.oc;casion de son cinquantenaire de 
président. De plus, -elle fit dresser ·s.on1buste daD:s s.on salon 
d'honneur. ' · 

De grandes doUJle_uns _empoisonnèrent s·es de·rl).ières an­
nées. Tous ses enfants l'avaient, .en .effet, précédé au tom­
beau, lorsqu'il mourut chargé d'ans en 1899, entouré de 
l'·estime et de Ja vénération publiq-oo. 

M. GOEZ 

La premiè•re chaire de mathématiques du Collège Join­
ville fut, dès la créati·on, üüThfi·ée à.M. Goëz, dont ·les suc-:Jès .· 
comme chef d'institution prépara.toire aux éoo·les avaient 
fondé la réputation. 

M. Go,ëz (Joseph-Marie-Œ'oussaint) était né à Carhaix 
en 1792. Il -fit •ses études mathématiques à la Faüulté de 
Roe•n[}Jes, où il eomjuit ses premiers ~ades. En 183~ij il 
fonda à Brest, en collaboration avec M. La.c-ombe, l'institu­
tion Go.ëz et Lacombe, qui avait pour but principal la 

'ft 
1 
! 
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préparation aux grand~s éc-oles et particulièrement à l'éc-ole 
navale. On en retrouve les palmarès de 1>835 à 1839. Il en 
.devint bientôt le seul directeur, M. Lacomhe s'étant <r·etiré. 

L'institution Go.ëz fut longtemps le· :seul établissement 
s-colaire préparant aux éc.nles spéciales, ·et il ·en est .sorti un 
grand nombre d'élèves qui occupèrent. des •rangs honorables 
dans les ·carrières publiques. ·C'est poUcrquoi l'Université 
se fit un devoir de nommer M. Go.ëz, qui lui ··cédait. son in­
stitution, professeur de mathématiques au ;Collège JoinviHe, 
et lorsque ee Collège fut érigé en Lycée, il y ·co~tinua son 

- enseignement jusqu'à os on admi.ssion . à la :etraite. 

M. Go.ëz était adoré de ses élèves. Son aménité souriante, 
sa . parole engageante, eet ens•eignement affectueux, ce 
charme du maître qu'il possédait au plus .haut point, Iui 
attirèrent tous les .c,œurs. Il s.embla.ft n'aimer la science que 
pour la répandre jusqu'à ses derniers j.ours et la distribuer 
à tous. 

L'Université reconnut ses servi<c-es en le .nommant offi­
_cier ·de l'I~struction .publique, puis chevalier de la Légion 
d'honneur. Le Lyc;éJe vO:Ulut aussi perpétuer son souvenir 
en faisant faire par un habile peintre, M. Cotté, •SOn por­
trait, qui a été plaçé dans le grand parloi-r de ·l'établisse­
ment. 

La ville, de son côté, témoigna sa recomiaissance enver.s 
son dévouement bien souvent désintéressé, en l'inscrivant 
au nombre de ses pensionnaires. 

II mourut à quatre-vingts ans, le 21 avril 1872. Deux 
disoour.s, .retraçant ses qualités de cœur et d'esprit, furent · 
prononcés sur sa tombe : l'un par M. Allanic, son ancien 
collaborateur et collègue; l'autre par M. le do.cteur Penquer, 
maire de Brest. 

nans ces derniers temps, lé nom de· Joseph Goëz a été 
· donné à l'une ·des places de la ville. 
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M. GOUZJEN 

. A l'o·rigine du •Collège de Joinville, M. Alain Gouzien, 
alors âgé de ·quarante~deux ans, fut appeié à l'enseignement 
de la langue f.rançaise dans les cours préparatoires. 

Il était né le 9 juin 1797, au Kédrineuf, comrimne de 
Plouhi_nec, dans le voisinage de Pont-Croix. 

Voué comme M. Goëz à l'instruction publique, il fut 
autorisé par M. Vatimesnil, ministre et grand maître de 
l'Université, en vertu d'un arrêté du 29 juin 1829, il. 
diriger, comme maître de pension universitaire, un établis-: 
sement d'instruction se0ondaire, •situé à Brest, no 12, rue 
de la Mairie. 

Il succédait ainsi à M. Querutin, chez qui il était à ce 
, moment professeur, et- qui avait lui-même, depuis plu­
sieurs années, succédé ·à M. Roudaut. 

Comme M. Go.ëz, il abandonna son pensionnat en 1839, 
à l'ouverture du Collège Joinville, pour a00epter une 
chaire dans ce nouvel établissement. 

C'était un grammairien émérite, et il avait publié une 
. grammaire française et un recueil de dictées qui jouirent 
longtemps d'une •réputation méritée. 

Il possédait à fond ra langue bretonne-et on lui doit un 
choix de fables dans cette lan$'ue, recueil qui n'est pas 
sans valeur. Il s'associa à M. Goëz pour fonder, .en 183'2, 
l'Académie de Brest, devenue depuis la Société d'Emulation, . 
et il fut à cette ·époque l'un de<S premiers organisa..teurs 
des cours d'adultes en France. 

En 1846, · il quitta le Collège Joinville pour reprendre 
et diriger pendant quelques années encore, l'institution 
d'enseignem:.ent secondaire qu'il avait abandonnée pour l~ 

èol!ège. Il y instruisit ainsi de nombreux élèves que sa 
méthode sûre et éprouvée y attirèrent chaque année. 

Il mourut à Brest en 1870, le 2 décembre, désespéré de 
nos désastres, et laissant derrière 'lui une famille aussi 

t 
f 
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nombreuse que distinguée. Parmi ses fils, on peut citer 
l'élégant critique d'art et le fin compositeur de musique que 
fut .Armand Gouzien . 

M. FUSTEC 

Comme M. Allanic et M. Go,ëz, M. Fustec, nommé pro­
fesseur de seconde au Collège J:oinviHe en 1839, devait sa 
fixer à Brest et faire toute sa carrière universitaire dans 
ce Collège et au Lycée de Brest, qui le remplaça en 1848. 

M. Fustec (J·ean,-Baptiste) était né à Rennes, J.e 28 juin 
1807. 

Il débuta, tout jeune, à l'âge de dix-neuf ans, comme 
régent de quatrième au Collège d'Ancenis: Il professa en­
suite les deuxième et troisième aux Collèges de Ploë,rmel 
et de Vitré, puis la tro-isième et la quatrième au Collège de 
Lannion, dont il devint principal le 26 octobre 1835, en 
même temps qu'il y 01ccrupait sa doUJble èhaire. Nommé Ie 
18 septembre 1-839 régent de deuxième au Collège de Join­
ville, depuis Lycée de Brest, il y cons·erve cette classe jus­
qu'à sa mise à ·la retraite, le 6 octobre 1871, avec Ie grade 
d'officier de l'Ïnstruction publique . 

Fin lettré, épris de poési-e, il fut un ·des nombreux ad­
mi.rateurs. que Châteaubriand sut enchaîner à son ·chaT, 
par la magie éblouissante de son style et .la transfmmation 
littéraire qui devait précéder le romantisme de 1830. 

•Cependant, malgré cette admiration pour le chantre 
'd'Attala et· des Martyrs, il était resté pr-ofondément olas­
sique. 

Il se mêla en cette qualité aux luttes épiques qui agi­
tèrent les théâtres des grandes villes lors de l'apparition 
sur la scène des pièces de la nouvelle éwle. et il assista en 
combattant à la première d'Hernani. Il aimait fort à racon­
tee dans ses cours de littératme les épisodes de sa jeunesse. 
récits qui donnaient· ce jour-là un intérêt palpitant à 
son enseignement. 
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M. Fustec cultivait avec succès les muses latines et if 
était en même temps un helléniste remarquable; Comme 
professeur, il .forma un grand nombre d'élèves, dont beau­
coup sont arrivés aux plushautes ·situati•ons civiles ou mi­
litaires. 

II s'était, non seulement fait estimer, mais enco.re aimer 
d'eux et de leurs fami1les, et lorsque, le 8 août 1872, la -
mort !'.enl,eva aux siens, àprès quara'IIlte-cinq 'années consa­
crées à l'enseignement public, une foule nombreuse et émue 
accompagna, au champ de repos, sa dépoui1le mortelle, vou­
lant'ainsi exprimer, dans un dernier adieu, toutes ses sym­
pathies et tous ses regrets pour le vieux profess-eur. 

M. KOCH 

Pa,rmi tous. les p11ofesseu11s qui inaugurènent le Co,llège 
Joinville, la phy,sionomie la plus originale fut certes celle 
du professeur d'allemand, M. Louis Koch. Avec ::;a rude et· 
bonne figure gei'manique, son aœent tudesque, son langage 
mi fimnçais, mi allemand, sa perruque 11oussie qui cachait 
màl ses cheveux blancs, sa haute stature, sa mise négligée, 
il réalisait bien le type étrange du vieux S'avant allemand,. 
tel que peuvent le dépeindre les contes fanta·s.tiques d'Off­
mann. 

Né à Lahr, g:rand-d].Whé de Sade, en 1801, Louis Koch 
était fils d'un père Français, ainsi que le CŒ1Stata le juge­
ment du Tribunal civil du 7 aoûrt 1848, qui, en vertu de 
ra.rticle du Code civil : « Tout enfant né d'un Français en 
pays étranger est Français , , lui donnait 1-e titre et I.es 
dr-oits de .citoyen Français. 

Après ·avoir servi .quelque temps dans les troupes du 
grand-duc de Bade, il fit ses études et il. prit ses premiers 
g.rades à l'Université d'Iéna ; puis for·cé de quitter -!'\Alle­
magne, comme compromis dans. une manifestation poli­
tiq~e, il s'engagea dans la légion dé Hohenloe, alors en 
garnison à Br·est. Il y parvint au g·rade d'adjudant sous~ 

;. 
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officier, qu'il possédait, au moment où les événements de 
1830 amenè.rent le licenciement de la légion. 

Il entro. alors comme pl'ofesseur d'aUemand à l'iiiliSti­
tution Goëz, il se ,fit recevoir en France ba·chelier ès-lettres 
et il obtint .ensuite le diplôme de capacité pour l'en,seigne­
ment de l'allemand. En cette qualité, il fut nommé pro-

·.fesseur de langue allemande au Collèg·e Joinville, le 18 sep­
tembre 1839 .. II y enseigna jusqu'en.1848. 

A cette époque, reconnu comme citoyen françai·s par le 
jugement du Tribunal ·dont il a été question plus haut, 
il put en cette qualité être maintenu oomme professeur 
d'allemand au Lycée national de Brest, et il it'·esta dans sa 
chaire jusqu'à sa mi·se à la retraite en 1876. 

Il habitait, rue de la V-oûte, une maison is-olée, enfoncée 
dans la ve-rdur·e au fond d'un jardin qu'il oultivait ave3 
l'aide d'·un Jarrdinier. Il se livrait, dans cette sohtude, à 
l'élevage des poulets et il s'adonnait avec pas-sion au jar­
dina-ge et à la culture des plàntes rare-s. On admirait, dans 
ses serres très bien montées, des sensitives et des g-obe­
mouches, qui ·intéressaient a11 plus. haut po·int les élèves 
appelés ehez lui p_ar des répétitions. 

A ·Sa retraite, 11 se retira presque à la campagne avec 
ses fleurs et se-s poulets, à MJessidou, où il mourut en fé­
vrier 18&1. · 

Il était, pa·r sa feinme, appar·enté à Victor Hugo, et 
jusqu'à sa mort, il ·conserva avec le. grand poète ïes rela­

.tions les plus intimes. 

Son fils (Louis Koch) fut comme lui professeur d'alle­
mand; il prit sa retraite étant dans un grand Lycée de 
Paris (.Saint-Louis ou Louis Le Grand). Il allait souvent 
visiter Victor Hugo. Le grand poète l'aimait beauooup ,et 
l'accueillait f:oujour·s avec joie. En mourant, il légua à son 
jeune cousin uri certai·n nombre de meubles précieux, d'au­
tog·raphes et .de dessins faits par lui. 

Lorsqu'il s'agit d'organiser un Musée de souvenirs dans 



-l'ancien logement habité par Victor Hugo dans sa jeUness-e, 
place des Vosg-es, autrefois place Royale, Louis Koch s'y 
s'y employa avec un dévouement touchant. C'est pourquoi· 
.an ne .fit que lui r-endre justice ·en le nommant conservateur 
du nouveau Musée. 

M. AUFFRET 

A côté de M. Koch; professait dès l'origine du Collège 
Joinvill,e, M. Jacques Auffret, qui y -o0cupa successivement 
les chaires de troisième et de cinquième. 

J;a;cques Auffret était n>é à M-espaul (Finistère), le 5 mai 
1801. Il avait fait toptes ses études au Collège de Saint­
Pol de Léon. 

Ses paœruts l·e destinaient à la prêtri;se.- Il était, par 
suite, entré au séminaire. Mai-s, au bout d'une année, ne 
se croyant pas une vocation assez solide, il le quitta -pour 
le monde. Il vint à Brest passer l'examen du baccalauréat, 
fut reçu et se décida à entrer dans l'enseignement. 

Il fut adinis, comme professeur de troisième, dès sa 
fondation, diws 1a pension Lacombe et Goëz, le seul établis-­
.sement d'enseignement secondaire un peu sérieux qu'il y · 
eut a·lors à Brest. Elle devint, à la mort de M. Lac,ombe, 
l'institution Goëz, si connue pour sa préparation à l'école 
navale. 

Pendant cette périod,e, M. Auffret fut .reçu licencié ès­
lettres. Par suite, lo-rs de la création du Col'lège Joinville, 
il y fut nommé régent ~e la classe de cinquième. 

Il avait épousé, quelques année-s auparavant, la fille 
aînée d'un savant de premier ordr-e, fort connu par ses 
travaux -sur les calculs nautiques et les tables de naviga­
tion, M. Charles Guépratte, astronome, licencié et do-cteur· 
ès-:sci·e;nces, dire-cteur de l'Observatoir-e -de Brest. 

Tout en étant professeu:r au Collège Joinville. M. J. 
A uffret était à Ùt tête d'une institution particulière· qui 
prenait comme internes un nombre limité d'élèves.- Ceo 
élèves suivaient en qualité d'externes les cour-s du Collège. 
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M. Auffret contrôlait leur travail, et il fortifiait, par des 
leçons particulières, ceux dont les pr.agrès laissaient à dé­
sirer. 

Grâce à cet appui, ils arrivaient presque tous _au bac-
·calauréat. 

Beaucoup de ces élèves ont percé. On peut. citer entre 
au~res, M. -le .Sénateur Delobeau ; mais l'un des plus 
~rrllants de tous, fut certes le fils aîné de Jacques, le doc­
teur Charles Auffret, dev-enu inspecteur général du service 
de santé de la marine. Anatomiste et chirurgien habile, 
écrivain médical distingué, supérieur même parmi les 
spécialités chirurgicales, inventeur que la gouttière qui . 
porte son nom a ,fait oonnaître parto/Ut eiJJ Europe, tel est 
le docteur Charles Auff-ret .. Il est en même temps un collec­
tionneur émérite et un critique d'art de valeùr. On lui doit 
une bi·ogmphie illustrée des frères Ozanne aus<Sii complète 
qu'intéressante -et pittoresque. . 

Il avait un frère, Emile, reçu à quinze ans à l'école 
navale qui, en,seigne de vaisseau,- succomba à vingt-deux 
ans à peine, atteint de fièvre jaune, à Carmen (Mexique) 
1862. 

Quand le Collège de Joinville fut devenu Lycée de Brest,: 
M. Jacques Aùffret, après deux années de professorat dans 
cet établissement, fut nommé à un Lycée du M-idL II plié­
féra rester en Bretagne pour se consac,r-er à sa famille au 
centre de ses intérêts. - . ' 

II donna sa démission et rec,onstitua son institution libre 
qui resta_ florissante et renommée, jusqu'au jour où il 1~ 
quitta pour pr-endre un repo-s bien gagné par plus de 
quarante années d'enseignement. Alprès une heureuse et ro­
buste vieillesse consaorée à l'affection des siens, il mourut 

- à l'âge de soixaill:te-quinz·e a.IJJS, en déc-embr-e 1876. 

C'était un érudit -e-t un tmvailleur. II écrivait à s·es amis 
de.s 1ettres fort i!JJJtJéœessantes-. Il 1en a laissé à ses fil<s quel­
quas-wne's pleines d'humour, écrites d'une plume très nette, 
d1un styl-e nerveux,_ très wrr-e,ct, à petites phrases parfoi-s 
incisivJSs. 
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C'étaü aussi un •CeLtiJsant. Il versifia-it a1u beso.iii1 en 
langue bretonne. Il irivalisait su~ ce point avec son intime 
ami, Alain Gouzien. On peut dire que, pendant toute la _ 
durée .du ·Collèg.e J-oinville, ees deux maîtr·es se partagèrent 
la jeunesse brestoise. Jaéques Auffret se consacra entière­
mént à .sa noble tâche, .souvent même avec le plus abso-lu 
désrntéressement. Il sut donc cultiver à la fois les belles 
lettres et l'humani.té bienraisamte. 

M. CAROF 

A côté de ces noms, nous devons citer celui de M. Caro-f, 
qui, devenu aveugle, dut quitter l'enseignement public, pou,r 
continuer en leçons particulières, avec un succès marque, 
l'tenseigneme:nt des mathématiques. 

II suivait sans efforts appaœnts les raisonnements. et 
les calculs de ses élèves; et il les guidait .clairement, saM 
y v-oir, dans les calcul-s les plus compliqués et .sur- l-es 
figur-es les plus difficiles. 

Si ses yeux s'étaient éteints, son intelligence était, 
semble-t-il, dev-enue encore plus lumineuse. 

' i 

~ J .: 
MM. tPlomb, Malherne et Lécureux représentaient au 

Collège !''enseignement des beaux-arts. 

M. Plomb, fin dessinateur, était prédestiné par so-n nom 
aux a-rts du ,cmyon, M. Ma.l>he:I'rue a.vait un jo.li talent de 
peintre à la gouache -et à l'aquarelle, et il était le four­
nis.seur attitré d'œùvr.es gracieuses pour toute les loteries 
de la ville. QU!amt à M. Lécureux, il -était l'Orphée qui di­
rig-eait tous les conéerts, il avait des ·COUTS dans tous les. 
pensionnats, sans -compter ceux qu'il ou::ganisait chez lui. 
Lui aussi comptait son ms, un maëstr.o du c1avecin, parnli 
ses plus brillants. élèves. 
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A~ Oo1!lèg.e Joinville, pui,s au Lycée de BTest, il éta.it 
arrivé à donner une certaine valeur à la musique ireli­
gieuse formée par les élèves et dont il avait la directio-n. 

Personne, parmi ceux qui suivirent ses leçons de 1848 
à 1862, n'a oublié les fameux concerts donnés à la chapelle 
l-e Vendredi~Saint, •et où Ies familles aœo&a~ent ,en foule. 

_ D'habiles amateurs de la ville y secondaient par l-eur 
talent, ela bonne volonté et les -eff-orts des chœ&.s chantés 
par. les élèves de· la musique religieuse et dirigés par M. 
L·éeureux. 

Nous ne dirons rien des autr-es profess-eur.s dont le pas­
sage au Colfège J-oinville fut plus rapide et le rôle moins 
important. Nous rema-rquerons seulement que, pendant 
queLql.l>eS années, l'histoire y fut enseignée par M. de Villiers 
de Lisle-Adam, un des par-ents du célèbre écrivain, auquel 
les habitants de 'Saint-Brieuc ont élevé, il n'y a pas bien 
longtemps, un monument glorieux. 

M. PESLJN 

M. Alboise de Pujol quitta le Lycée de Brest -en 1844, 
après cinq années de principalat. On le chargea d'organiser 
le Collège d'Aumale à Lori-ent. Il fut r-emplacé peu après 
par M. Henri Peslin, licencié et dœteur ès sciences ma­
thBmatiques. C'était -un savant de premier or.dr-e. Il était né 
à Cuves (Manche), le 9 mai 1803. Il avait été tout d'abord 
maître d'études au Collège d'tAvranches (Manche). Il en­
seigna ensuite les mathématiques aux Collèges de Saint­
Pol de Léon, de Vannes, d~ Rennes et de Lorient. Il fut 
alors nommé principal du Collège Joinville, puis, en 1848. 
·pr-oviseur du Lycée de Br-est, qu'il quitta en 1854, pour 
devenir professeur à la Faculté des •Sciences de Rennes, 
où il resta jusqu'à_ .sa retraite, le 4 décembre 186-9. Il 
mourut peu après, le 13 aoû-t 1870. 
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Inauguration du Collège Joinville 
(17 OCTOBRI! 18J9) 

L'inauguration du Collège Joinville fut un grand évé­
nement pour la viHe de J3rest. On la célébra par une série 
de fêtes, ouvertes par une brillante messe en musique. 

Après cette messe du Saint-Esprit, dite à l'église Saint­
Louis, et à laquelle assi.stèr.ent toutes .les au~orités de la 
ville et un grand nombre de parents ·et d'élèves, le s·ou.s­
préfet de Brest, président du conseil d'admini.stration, se 
rendit à la salle de la Bourse, qui avait été . élégamment 
décorée pour la circonstance av.ec des fleurs, des palmes 
et des drapeaux. 

Dans cette salle se trouvait déjà la musique de la 'garde 
nationale et un nombreux public. 

Alors, •entouré du maiJ>e, en grand costume ; de M. 
Graveran, curé de Saint-Louis ; de M. l'amiral Grive!, 
préfet maritime ; de M. La.cro- député de B~est ; des 
membres du conseil d'administration et du conseil muni­
cipal, etc., le sous-préfet fit donner lecture d·es pièces .offi­
cielles qui instituaiènt le Collège Joinville sous le patro­
nage du « Prince ». 

Il exprima ensuite les regrets de ce dernier, retenu 
loin de France par son service et ses devoirs d'·officier de 
marine, de ne pouvoir présider lui-même une inàuguration 
qui lui allait au .cœur. 

Le prin-cipal, M. Alboise de Pujol, prit aloJ's la parole. 

Dans un éloquent discour.s,. il célébra les bienfaits de 
l'éducation, de l'instruction et de la vertu, et il montra 
aux élèves quels avantag·es allaient découler pour eux de 
l'établissement d,u Collèg·e ; ootnbien de Brestois illustres 
leur aV'aient tracé la ·voie à suiv:t~e ? 

La ville de Brest, dit'-il en terminant, compte sur· vous 
pour soutenir sa gloire toujours croissante de siècle en 
siècle. 
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Le maire répondit en annonçant la création,- par la 
marine, d'un certain nombre de hour.s·es aux cours de l'école 
navale. 

Après la séance, tous se rendirent aux fêtes populair,es 
organisées en cette oooasion, et jamais, dit le journal 
auquel nous empruntons ces lignes, une foule plus nom- . 
breuse et plus animée ne se pressa dans les rues de Brest. 

IV 

Construction d'un nouveau collège 

L'insuffisance des bâtiments et du mobilier consacrés 
au Collège Joinvil.le était évidente. Cette installation n'était, 
du reste, que provisoire et, dès 1840, la municipalité bres­
toise s'occupait sérieusement d'a-cquérir un terrain bien 
situé, pas trop coûteux et suffisa:nt pour y édifier un 
Collège digne du nom de ioinville, de _l'impa:rtance de la · 
ville, du nombre des élèites et des -cours qui s·y profes­
saient. 

En 1841, la ville de Br~st put se rendre pr,opriétaire d'uri 
terrain de cent mètres de long sur trente mètres de pro­
fondeur, ayant sa plus grande façade sur la rue Voltaire, 
_et limité latéralement par les rues de la Rampe et d'tAi­
guillon, pour se fermer en arrière sur les terrains mili­
taires dits du Petit-Couvent. 

Après avoir examiné plusieurs avant-projets de divers 
architectes, la commission des travaux publics, présidée par 
le maire, chargea M. Mortier, architecte à Paris, de cons­
truire sur le terrain voulu un établissement d'instruction 
secondaire pouvant recevoir 400 élèves, dont 150 interne'l. 

Le prince de Joinville, désirant participer à la construc­
tion d'un édifice dont il était le parrain, offrait le cabinet 
de physique, le maître-autel, les vitraux et les ornements 
sacrés de .Ja chapelle. 

Le conseil municipal, dans sa séance ordinaire de 1845, 
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vota 510.000 francs pour la construction . des édi·fices, 
32.500 francs pour l'achat· de terrain et quelqu~s milliers 
de francs pour le règlement des contrats de vente. On y 
ajouta une dizaine de mille francs poUr travaux· complé­
mentaires et 80;000 francs pour l'acquisition du mobilier 
-sco.Jaire. 

·En 1857, dans son .ouvrage sur la ville et le port de 
Brest, M. Magado, évaluait a 685.000 francs la valeur im­
mobilière du Lycée de Brest, qui avait aj.outé une cour 
sans édifices au .Collège Joinville. 

A l'époque ae cette reconstruc-tion, il y avait peu de 
Collèges neufs en France ; la plupart des Lycées de 
Napoléon, devenus par la suite Coiièges royaux, avaient 
été installés dans d'anciens couvents, vidès par la Révo­
lùtion, plus ou moins délabrés et en général d'une distri­
bution absolument défectueuse. On .s'en contenta, avec de 
maigres réparations, sans beauc.oup chercher le confor­
table, et surtout sans songer au luxe des grands Lycées du 
xx· siècle. 

C'est pourquoi le Collège construit par M. Mortier qui, 
aujourd'hui, nous paraît pauvre, sombre et triste, comparé 
alors aux édi·fices de même nature et surtout à eeux qu'il 
remplaçait, fut, en 1846, considéré comme une perfection. 
L'opinion des contemporains est unanime à cet égarid. 

Il est certain que du moment que la nécessité de fairé 
bon maœhé forÇja.it à rejet•er toute prétenUon décorative, 
et étant donné qu'en principe l'établissement devait ren­
fermer un maximum de 400 élèves, !'arc;hitecte avait tiré 
de remplacement réduit et de l'argent dont il disposait le 
meilleur parti possible. 

En résumé, les grands .services et la surveillance se 
trouvaient bien centraliséls, le proviseur et le censeur 
étaient à même de rayonner facilement dans toutes les 
parties de l'édifice, .les mouvements scolaires étaient sim­
ples, les classes élevées et d'une surveillance facile pou" 
le •pl\of•ess•eu:r, l·e;s dortoins suffisamment aérés. En 1846 
on n'e[1 derrnanda·it pas davatiTtage. 
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v 
Tranformation du Collège Joinville en Lycée 

Au mois d'aoüt 1847, le Collège complètement terminé, 
meublé •et tout battant neuf, étJait remis par !"architecte, 
M. Mortier, et l'entrepreneur, M. Mer, au maire de la vil.l·e 

· de Brest, M; Lettré. Il devait être ·inaUoOUTé, pour la llerrttrée 
des classes d'octobre 1848, en présence du prince de Join­
viUe, son pa•rroin, quand, au mois de :tiévrier, écLata 1a Ré­
volution, qui renversa Louis-Philippe et établit la deuxième 
République. 

La municipalité brestoise profita des événements pour 
négociér avec le gouvernement de la République et obtenir 
la transformation en Lycée de son Co.Jlège communal. Cette 
transformation eut lieu par un décret du 18 septembre 
1848 et l'Etat en prit soiennellement possession le 30 oc­
tobre _1848 dans une cérémonie imposante. 

Il y eut profusion de guir.landes, de feuillages et de 
drapeaux. Toutes les autorités y assistèrent en grand ·co~­
tume, il y eut une superbe messe de .Saint-Esprit en 
musique et des discours émouvants et applaudis. Mais per­
sonne ne parla du prince, qui avait tant iait pour son 
Collège de prédilection. Le nom de Joinville était mort et 
bien mort : Vœ victis! 

Cependant, si le nom du Collège avait disparu dans sa 
transformation en Lycée, l'esprit et l'âme en survécurent 
longtemps. 

Pendant bien des années encore, le personnel resta la 
même. Le principal, M. Peslin, devint proviseur; ce fut le 
s.eul changement. Les vieux maîtres, tous Brestois · sinon 
d'.origine, au mo-ins d'adoption, et presque tous Bretons, 
continuèrent les traditions acquises et les succès a-ccoutu­
més·. Ils étaient fixés à Br€st, C01nnu10 des familles et des 

·élèves, et inspiraient à tous la plus complète confiance. 
Presque tous ·finirent leur carrière au Lycée de Brest. 
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Plus tard seulement les mutations se précipitèrent, beau­
coup de jeUnes et brillants professeurs considérèrent ce 
Lycée lointain, perdu dans une· ville maritime, dont les 
ressources et les mœurs n'avaient rien d'universitaire, 
comme une. él:Jape i'névitabl·e- pour ,atteindre di:ms Ieu;r 
voyage à travers les Lycées de province, la grande résidence 
rêvée, Paris, terme de. leurs pérégrinations. 

Ainsi fut constitué le Lycée de Brest avec les matériaux 
et le personl}.el du Collège Joinville. 

A ce monient, le nouveau Lycée possédait envirün 350 
élèves, dont 102 pen~ionnaires et 12 demi-pensionnaires 
répartis en quatre études. 

Le personne1 ·enseignant était formé ainsi qu'il suit ; 

A.DMINISTRATJON 

Proviseur : M. PESLIN, docteur ès sciences; 

Censeur: M. WARTEL; 

Aumônier : M. l'abbé LÉON; 

Econome : M. JACQurN; 

Surveillant général : M. CouRTOIS. 

PROFESSEURS 

1• Mathématiques pures et appliquées : 

MM. GRrLLET, LENGLIER, GoEz, A YRAULT, RA YNEL. 

2• Sciences physiques et naturelles 

M. LERAS. 

3" Lettres 

MM. ALLANIC (philosophie) ; TACHET (réthorique) ; 
FusTEC, RICHARD, n'HENNIN, SaUBENS, Auf'FRET, 
PÊTHIOT, MAURIG, SAFFRE, HAYS, GUELLANT. 
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4" Langues vivantes : 

MM. KOCH (allemand); BALCAM (anglais). 

5• Arts d'agrément : 

MM. PLOMB (dessin); MALHERNE (écriture); LÉCUREU:X 
(musique et chant). 

A. DE LORME. 
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